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Les enfants s’amusent beaucoup ici à faire des fortifications en sable à la marée basse ; ce jeu a malheureusement trop d’actualité – et ici le flot envahisseur n’est jamais complètement repoussé.


Amélie Luys, d’Ostende, 
à son époux Charles, 19 septembre 1870.





Mon cher trésor,


Nous vivons d’une façon bien cocasse ; figure-toi que cette lettre te parviendra par la voie d’un ballon ! Quand cela, je n’en sais rien. C’est réellement quelque chose de féerique de penser qu’une ville comme Paris soit réduite à employer des moyens pareils.


Charles Luys à son épouse Amélie 
à Ostende, 28 septembre 1870.





Ce doit être bien drôle pour vous de lire dans les journaux étrangers les nouvelles de France : quel gâchis il doit s’y trouver ! Moi, je te le ferai, ce journal du siège, et quand nous nous raconterons ce que nous avons vu et entendu, nous pourrons nous dispenser de nous occuper de tous les gens oiseux ou indifférents.


Charles Luys à son épouse Amélie 
à Ostende, le 13 octobre 1870.





Et vous autres, à quoi passez-vous votre temps ? Recevez-vous nos lettres ? Nous vous écrivons avec une grande régularité et nous espérons que grand nombre d’entre elles vous parviennent. En tout cas, le gouvernement fait partir une grande quantité de ballons depuis plusieurs jours : si nos lettres avaient été retenues ici, il est probable qu’il n’y en a plus maintenant. Conservez-les bien précieusement, car ce sera intéressant à relire plus tard.


Charles Luys à son épouse 
Amélie à Ostende, 19 décembre 1870.





C’est toujours avec la même émotion de plaisir que je retrouve votre affection à tous dans toutes les circonstances où elle peut se présenter ; jamais elle ne se dément, jamais elle n’oublie rien de ce qui peut toucher et consoler, elle est vive, délicate, prévenante, je la sens venir à moi avec douceur, je l’écoute parler dans vos bonnes lettres, je l’apprécie.


Amélie Luys à sa sœur Mathilde Boca, 
Paris, 9 avril 1871 (19 germinal an 79).




Présentation


« L’année terrible » : la débâcle1 de Sedan et l’effondrement inopiné d’un régime impérial plébiscité et ressourcé peu de temps auparavant, le traumatisme de l’invasion du territoire national inviolé depuis 1814-1815, les souffrances des Parisiens lors du siège de la capitale par les Prussiens, la guerre civile avec la Commune, enfin l’humiliation d’une paix aux clauses douloureuses avec l’amputation des « provinces perdues ». En dehors de la séquence du « moment 1940 », peu d’années ont autant bouleversé le sentiment national et l’existence quotidienne des Français que cette guerre, aujourd’hui relativement oubliée. Comme complément de l’approche de l’histoire militaire et des analyses politiques, le regard apporté par L’écriture de soi 2, par les écrits du « for privé », contribue au renouvellement historiographique de la guerre de 1870, à la veille de son cent-cinquantenaire3. Le hasard du croisement des fonds d’archives privées et des rencontres familiales a permis la publication de La République au défi de la guerre4, juxtaposant les carnets de guerre de l’officier du génie Marcel Jozon et la correspondance de Marie Lacan, fille du bâtonnier de Paris, avec son mari Paul Jozon, avocat aux conseils, adjoint au maire du 6e arrondissement durant le siège, élu représentant de la Seine-et-Marne à l’Assemblée nationale le 8 février 18715.


Ici, grâce aux descendants de la famille Boca, une correspondance avant tout conjugale nous fait pénétrer à nouveau au cœur d’une famille de la bourgeoisie des talents du Nord de la France, riche de polytechniciens, d’industriels du textile et de négociants, entre Saint-Quentin et Paris. Il y a un lien entre ces deux corpus de lettres, puisque Louise Boca, cousine germaine de Paul Boca, a connu par son entremise son ami et condisciple à l’X Marcel Jozon, son fiancé en juillet1870, avec lequel le mariage est remis d’un an du fait de son engagement dans le génie, puis de son départ volontaire vers l’armée de Bourbaki jusqu’à la captivité avec ses hommes près de Zurich après Villersexel.


À partir de la correspondance de deux jeunes couples – Amélie, 25 ans, et Charles Luys, 34 ans ; Emma, 27 ans, et Paul Boca 31 ans – c’est la tendresse d’une famille particulièrement unie qui nous est donnée ici à voir, une véritable « carte du tendre » en temps de guerre, période désespérément longue de séparation des couples, et en l’occurrence de la privation mutuelle des pères de la présence de leurs enfants en bas-âge (Jeanne 5 ans, Madeleine née en janvier 1870 chez les Luys ; Jean Boca 7 ans, fils unique depuis le décès de son cadet Pierre à 4 ans en novembre 1869 à la suite d’un croup)6. Autour des figures principales de ce quatuor amoureux complété des jeunes enfants, gravitent d’autres acteurs, héros ou correspondants, parents, amis, frères, oncles et tantes : les père et mère d’Emma et d’Amélie, les oncles Henri, Louis et Charles Boca, quinquagénaires, les cousins Vanhoutte, quatre frères de Paul âgés de 21 à 28 ans (Victor, Julien, Ernest, Charles), Mathilde, sœur d’Emma et Amélie…


Ces lettres participent à une histoire des émotions et des sentiments, opportunément relancée par des travaux de synthèse récents, singulièrement sur le XIXe siècle7. Nuançant l’idée paresseusement reçue des tristes conventions de mariages de raison comme socle et garantie de la transmission des patrimoines bourgeois, transparaît à chaque ligne l’amour conjugal, et même souvent le désir de l’autre, de l’épouse comme du mari, la profondeur de l’attachement, le manque provoqué par la séparation des corps, redoublé par l’ignorance du sort du conjoint, par la difficulté et la rupture temporaire des communications et de la poste. Paradoxalement, alors que le courrier au sein de l’Europe napoléonienne fonctionne, de Valladolid à Innsbruck, du Morvan à Moscou, avec une régularité de métronome8, le siège de Paris en 1870 bloque puis fragilise la correspondance, devenue aussi imprévisible que le vol d’un ballon monté, aussi délicat que la mission d’un pigeon-voyageur. S’il ne reste, dans la conscience collective ou la mémoire nationale qu’une seule image de ce conflit, c’est bien l’héroïque départ en ballon de Léon Gambetta vers Tours, illustration inépuisablement reproduite pour plusieurs générations sur des protège-cahiers d’écoliers, des chromos publicitaires, des manuels scolaires et même les travaux scientifiques ou les biographies du « dictateur » de la Défense nationale, bientôt « commis-voyageur de la République »9.


Cette correspondance conjugale marque la séparation des sexes comme celle des générations : au côté des jeunes femmes mises hors de portée des troupes d’invasion, les enfants, mais aussi les grands-parents, en une forme d’anticipation inversée de la Grande Guerre. Les hommes adultes sont encerclés et comme captifs sur le « front » de Paris, alors que les non-combattants sont transportés par les forces centrifuges de la crainte des exactions voire des crimes prussiens, vers la Belgique ou la province. Résultat palpable, comme le remarque Emma Boca : les jeunes enfants ont tellement perdu l’habitude de croiser des hommes jeunes, dans leur retraite balnéaire d’Ostende, que le moindre visage avec barbe suffit à les effaroucher10.


Précisément, le corps et son apparence constituent l’un des marqueurs des changements opérés par le conflit11. Les époux évoquent leurs transformations physiques, leur amaigrissement lié aux privations, l’éclat des yeux et la splendeur de la chevelure, le port de la moustache et le manque des sensations que procurait son contact, et bien entendu la peur lancinante de la maladie de l’être cher et des enfants, à un moment où même dans un milieu privilégié, la mort précoce de l’enfant, et de la jeune épouse des suites de couches, reste dramatiquement courante.


Très naturellement, le deuxième sujet de préoccupation des épistoliers, juste derrière la réaffirmation constante de leur attachement conjugal et de l’impatience des retrouvailles, est bien le soin des enfants12. En ce sens, cette chronique d’une famille bourgeoise durant l’année terrible confirme les progrès spectaculaires de l’attention portée aux premiers mots du bébé, à ses occupations, aux jeux et aux soins des jeunes enfants, y compris les nourrissons, puis aux apprentissages scolaires, avec, en pleine guerre, l’insistance sur la géographie administrative et la connaissance des départements et de leurs chefs-lieux, l’orthographe et la grammaire. Sans doute le sentiment de la « victoire de l’instituteur prussien » et de la cartographie allemande est-il pratiquement immédiatement consécutif à la défaite.


Cette correspondance conjugale et familiale se situe dans un milieu précis : celui des « entrepreneurs »13, des patrons de l’industrie et du commerce. Les Boca appartiennent à la vieille bourgeoisie catholique du Valenciennois14, portant armoiries, ancrée depuis cent cinquante ans dans les fonctions édilitaires, la magistrature et le barreau, et dont la génération de Paul Boca inaugure une forte et durable présence polytechnicienne15, sur le modèle saint-simonien d’un éminent voisin, Paulin-Talabot à Denain-Anzin16, ou du savant Frédéric Kuhlmann17. Malgré l’expérience amère d’un grand-père Boca dont les deux tiers de la fortune se seront volatilisés dans des prospections sans lendemain, certains membres de la famille entreront au service de l’industrie minière, et s’y tailleront une place très honorable18.


À l’inverse du premier XIXe siècle qu’incarne dans ce récit la figure de Benoît Wulveryck (1806-1881), les industriels sont désormais massivement issus d’une bourgeoisie intellectuelle souvent passée par la formation au sein d’une grande école afin de maîtriser les trois fonctions majeures de l’ingénieur : inventer, savoir, diriger19. À défaut, tel Victor Boca, également gendre des Wulveryck depuis son mariage avec leur fille Mathilde, ils mettent leur formation juridique au service des affaires industrielles, délaissant le barreau ou la magistrature. La médaille d’or obtenue par la fabrique de peignage et filature de laines et tissage mécanique Boca-Wulveryck Frères de Saint-Quentin lors de l’Exposition universelle de 1867 témoigne de ces capacités conjuguées. Chez ces catholiques du Nord devenus des Parisiens, le paternalisme n’est pas loin, la rigueur professionnelle et le sens des affaires ne font pas obstacle à une générosité bien pensée et dosée à l’égard des salariés.


La formation des jeunes femmes se situe très en retrait. À l’instar d’Emma, elles ont reçu les soins de préceptrices particulières, rien de plus. Leur vivacité intellectuelle et la qualité de l’expression du sentiment nous confirment ce miracle mystérieusement accompli en moins de cent ans, aboutissement d’une culture de civilités patiemment constituée et transmise : pour la plume comme pour l’élégance vestimentaire, la femme de la bourgeoisie est désormais à la pointe du raffinement et, bien souvent, surclasse le sexe opposé. parmi les sœurs Wulveryck, Amélie se distingue par une plume vive et des connaissances plus étendue. À 15 ans, pour la Saint Sylvestre 1859, elle avaiit dédié à ses parents une pièce manuscrite de sa composition Les Exilés de Sibérie qui témoigne autant de sensibilité littéraire, que d’un éveil politique précoce.


Les familles alliées aux Boca sont issues de milieux sociaux proches, qui peinent cependant à établir des généalogies aussi anciennement enracinées. Les Luys sont originaires de Savoie. Les Wulveryck, ostensiblement flamands, appartiennent à un milieu de commerçants de Bergues, avec des racines rurales. Dès la fin de la Restauration, l’aîné des onze garçons Wulveryck, Benoît, est envoyé à Paris : d’abord employé dans un magasin de nouveautés, il entre chez un négociant de tissus qui le parraine en lui avançant des capitaux pour s’établir à son compte et réussir dans le commerce et même dans l’industrie en introduisant en France la fabrication des châles imprimés par l’appel dans son usine de Deville-les-Rouen à des contremaîtres et des ouvriers allemands pour former la main-d’œuvre française. Fille de notaire et petite-fille d’avocat, issue d’une lignée plus ancienne qui comporte officiers royaux et médecins, son épouse Anne Vanhoutte est également flamande, apparentée au général de Napoléon Dominique-René Vandamme. Inammovibles locataires de leur maison de commerce et de leur appartement du 13 rue du Mail à Paris, propriétés de MmeErard, où ils ont un temps été voisins de Liszt, les Wulveryck bénéficient assez de la prospérité de leurs affaires pour louer une maison de plaisance20 à Meudon dans le quartier de Bellevue à partir de 1860, puis finalement y acheter, avenue du château, en 187721, une villa bâtie au milieu du Second Empire. Le sens de l’hospitalité, chez les Wulveryck, fait fi des nuances d’opinion, et, sans pactiser avec les opinions hétérodoxes de l’oncle Henri Boca, avocat fouriériste, ils ont accueilli ce dernier dans le cercle de leurs relations. Adulé de ses filles et de ses trois gendres Charles Luys, Paul Boca et Victor Boca, le ménage Wulveryck s’est aussi imposé comme une référence de générosité dans toute la fratrie Boca.


Le catholicisme des Boca ou des Wulveryck, enraciné dans une fidélité de bon aloi à la tradition romaine, n’est pas un catholicisme de combat : nulle vocation religieuse parmi les générations nées après 1750, de sorte qu’aucun oncle, tante, cousin ou cousine ne porte le voile, l’habit ou la soutane. Chez les Boca, on ne renie pas les héritages mêlés des lumières et de la religion, ni la largesse de vues du grand-père de Paul, mort septuagénaire en 1853, catholique fervent, légitimiste ardent, mais aussi membre très en vue de la loge maçonnique de Valenciennes. La foi, à la génération de Paul et de ses frères, subit la concurrence du rationalisme scientifique et d’une forme de pragmatisme capitaliste. Mais elle n’a pas cédé devant les courants pourtant puissants de la libre pensée, sinon chez l’oncle Henri Boca, dont les positions hétérodoxes sont d’autant mieux tolérées qu’elles sont minoritaires dans le cercle familial et, pour Paul et ses frères, frappées du sceau de l’excentricité. La question romaine ne divise pas la famille. L’indignation surgira bien entendu dans les membres de la famille, face aux avanies et persécutions subies par le clergé pendant la Commune.


Nulle part, dans ces familles bourgeoises, de tradition militaire assise ou répétée22. Nul promu sur les champs de bataille de la Révolution et de l’Empire à l’exception du fameux Vandamme. Pour cette génération, 1870 sera donc le baptême du feu, accepté sinon avec enthousiasme ou avec une héroïque détermination et une application scrupuleuse – un peu scolaire – en fonction des tempéraments. Aucun des six fils d’Alcide Boca ne se voudra en reste : Paul entendra être officier, Victor participera à la défense de Saint-Quentin, Julien et Ernest Boca seront officiers d’active, Charles, à peine âgé de 21 ans, suspendra ses études de droit et se fera lieutenant de gardes mobiles, et il n’y a pas jusqu’au petit Léon, huit ans, qui fera acte de candidature patriotique auprès du Maréchal Leboeuf.


L’envahisseur de 1870 est mal connu. Louise Boca, la fille de l’oncle Henri, a bien séjourné dans un pensionnat allemand au milieu des années 1860, mais elle fait exception. Les frères Boca ne connaissent pratiquement de l’Allemagne que la ville thermale de Bad Ems, où leur grand-mère, leur mère et toute une population de tantes et cousines prenaient les eaux dans les années 1850, parmi l’aristocratie européenne. La correspondance témoigne que les deux sexes, dès le milieu des années 1860, suivaient avec inquiétude l’ascension de la Prusse au détriment de l’empire des Habsbourg. Mais au fond, avant l’invasion les Boca comme les Wulveryck n’ont pas sur la Prusse d’opinion bien définie.


Bien sûr, tout au long de cette période, cette correspondance familiale évoque le climat des affaires dans le contexte si difficile de la guerre étrangère puis civile, affaires qui continuent et même reprennent dans le secteur textile au début de l’année 1871. L’inquiétude à l’égard des destructions de bâtiments et de matériels à Saint-Quentin23, l’attachement farouche à la maison de commerce de la rue du Mail, qui justifie la présence maintenue dans une capitale assiégée puis à feu et à sang, témoignent de l’importance de l’entreprise, indissociable de la destinée familiale. De ce fait, la correspondance bourgeoise livre par moments une véritable chronique de la vie économique, à la fois du commerce alimentaire et des vêtements à Paris sous le siège, et d’une entreprise textile lainière dans l’Aisne, de l’invasion à l’armistice. Aux yeux de ces entrepreneurs, le climat des affaires est déterminant sur leur jugement politique, il explique leur réprobation de « Sa Majesté Sedan », fauteur de guerre, comme leur condamnation des « sangimpurs » (sic) de la Commune, coupables d’ajouter les troubles révolutionnaires à la défaite. Tout à l’inverse, la République conservatrice « qui divise le moins » et qui s’esquisse dans le sillage du « libérateur du territoire », reçoit leur approbation raisonnée. Très explicitement, en dépit d’un patriotisme chevillé au corps, l’aspiration à la paix est liée à l’espoir d’un redémarrage des affaires, que ce soit grâce au gouvernement de « Monsieur Thiers » ou, dans l’avenir, à une restauration libérale et parlementaire au profit du comte de Paris.


Précisément, l’évaluation de la conjoncture commerciale et l’évolution des positions politiques accompagnent le retournement du jugement des familles Boca et Wulveryck sur les forces d’occupation. Alors qu’à leur arrivée dans l’Aisne l’occupant est perçu comme « convenable », il devient progressivement synonyme de « pillard », voire de « vermine », en dépit du qualificatif ironique de « nos petits amis les ennemis »24. Les épistoliers sont également particulièrement attentifs à l’image de la résistance de Paris, courageuse puis désespérée, dans la presse et dans les opinions publiques étrangères, la présence des femmes réfugiées à Ostende, la grande station balnéaire et ville de casino belge, permettant la lecture des journaux belges et anglais, voire des organes français déplacés (le Gaulois publié à Bruxelles), et même des journaux allemands pour connaître le regard de l’ennemi, Paul Boca se mettant à l’apprentissage de l’allemand dans ce but25.


Au-delà de l’usine, du commerce et de la famille, les échanges de lettres, rendus si difficiles, entre les époux séparés, les épouses « chères exilées » et leurs maris, les « absents chéris », les « assiégés bien-aimés », évoquent leurs relations sociales et amicales, leurs réseaux et relations d’affaires, et la formation spontanée de véritables cercles informels de sociabilité26, avec en parallèle à Paris une forme de cercle masculin des amis du siège, et à Ostende, au Kursaal, le cercle des dames françaises.


Cette bourgeoisie dont le mode de vie confortable est bouleversé par la guerre, n’interrompt cependant pas sa pratique des sorties, de la vie amicale et culturelle, la fréquentation des fauteuils du Théâtre français, malgré l’obsession alimentaire caractéristique de toute période d’occupation, de réquisition et de pénurie.


À la faveur de leurs postes d’observation très complémentaires, les correspondants familiaux saisissent les symptômes de l’inflation galopante, de la flambée des prix des produits alimentaires à Paris et du creusement des inégalités sociales face aux malheurs du temps, et saluent la fin des queues qui serpentaient pour le ravitaillement27.


Paradoxalement, certaines lettres se transforment en véritable livre de gastronomie en temps de pénurie. Autre paradoxe, les prouesses en matière de recettes de cuisine sont réalisées par Ida, la bonne d’origine allemande28. Parmi les préoccupations des épouses bourgeoises, la gestion des domestiques et des nourrices occupe une grande place, du salaire et du recrutement des nounous au cadeau de sevrage à la nourrice29.


Au milieu des mauvaises nouvelles qui viennent briser les derniers espoirs, après la chute d’Orléans, de l’angoisse et des souffrances du quotidien, la touche d’humour persiste toujours, souvent liée à la présence des animaux, véritables personnages familiers et récurrents dans cette guerre où les nations perdent leur humanité : le cheval familial sauvé des réquisitions, le chat, peint en jaune afin d’éviter de finir en rôti, la pratique de l’élevage et de l’engraissement des poules, exhibées dans une cage dans la cuisine avant d’être condamnées à mort à l’unanimité des « ventres » présents.


Les lettres adressées aux enfants sont également l’occasion de se livrer à l’ironie. Ainsi Amélie Luys se félicite-t-elle que les cuillers ne soient pas encore réquisitionnées ; elle date ses lettres de l’« an 79 », en renouant de fait avec le calendrier révolutionnaire. Elle feint de constater que « la Grosse Toutou », à l’instar du gouvernement de la Commune, confisque tous les objets ; elle compare les jeux de sable des enfants aux fortifications de Paris30, puis elle fournit à son jeune neveu Jean Boca le mode d’emploi d’élévation d’une barricade31. Le registre de la dérision donne lieu à des feuilles savoureuses sous la plume de Charles Luys, singulièrement dans un pastiche réussi de plaidoyer pour les acquis de la Commune, en réalité implacable réquisitoire contre la terreur politique ordinaire de la Commune et la violation des droits de l’homme, bafoués tant sur le secret du correspondance que sur la liberté de la presse ou de réunion32.


Les membres de cette famille bourgeoise, conservatrice, industrieuse, catholique, sont particulièrement sensibles à leur isolement croissant au sein d’une population parisienne dont ils jugent sévèrement les excès. Ils se retrouvent seuls de leur monde au milieu d’une foule socialement étrangère, dangereuse par son comportement débridé, ses pulsions violentes et intolérantes, l’errance bruyante des mobiles ivres ou égrillards. Ce tableau, où sociologie et politique sont imbriquées, aggrave, redouble le sentiment d’isolement causé par l’absence de nouvelles sous le siège prussien : « isolés du reste de la France », ces provinciaux à Paris écrivent la chronique d’un Paris bourgeois déserté jour après jour par les siens, en l’attente du « grand coup de balai » salvateur33.


Les prises de position politiques explicites sont rares, elles reflètent un système de valeurs cohérent. Le Second Empire, auparavant accepté au nom de la paix, de l’ordre social et de la prospérité économique, est rejeté car rendu responsable de ce gâchis de la défaite et de la guerre civile, du double siège destructeur, de la récession et de la sécession nationale.


Entre les lignes, on comprend que les grands-parents Luys sont probablement nostalgiques de la monarchie, alors que les jeunes couples se rallient à une République conservatrice, mais au-delà, les générations s’accordent sur le rejet de l’« année du désordre », du « renversement du bon sens », de l’inversion des valeurs34. Patriotisme, désir de paix, attachement à l’entreprise et à tous ses membres, paternalisme social, attachement à la famille traditionnelle : toutes ces valeurs se conjuguent pour donner à cette correspondance familiale le statut de témoignage essentiel.


Précisément, le cœur de ces échanges intimes, contrariés par les difficultés de communication, réside bien dans une double appréhension envers le sort des proches, angoisse tout à la fois verticale et horizontale en termes de générations. Les « veufs » isolés à Paris se rongent les sangs, privés de nouvelles de leurs chères épouses, de leurs jeunes enfants et de leurs parents âgés, à Ostende comme à Saint-Quentin et à Versailles.


Ce corpus épistolaire est sans doute encore plus original par son apport sur la profondeur de l’amour conjugal et sur la force des liens de sororité et de fraternité. La tendresse conjugale est entretenue par le flux impressionnant – et régulier dans son émission – de messages amoureux, d’engagements à des manifestations d’affection redoublées lors des retrouvailles : « ce sera un deuxième mariage que notre retour ! Nous goûterons toutes les douceurs de la lune de miel… », promet Amélie à « son Charlot »35. Quant à son aînée Emma, sa déclaration redoublée à son époux relie tendresse et écriture, lettres conjugales et lignes de vie :


« Je t’ai écrit plus de 30 lettres et envoyé des dépêches par pigeons, je ne néglige rien pour te prouver que tu es ma vie. Tes lettres m’arrivent régulièrement, et j’en fais une collection qui sera bien précieuse pour moi et mes enfants, petits-enfants… tu vois que je vois loin… Embrasse bien Charles, ses filles sont à croquer, toute la famille te fait des millions de tendresse.


Je t’envoie de doux baisers et suis celle qui t’adore »36.


Les trois sœurs Wulveryck rivalisent, en parallèle, d’assurances de tendresse mutuelle, et à cet Ama soror répond le lien non seulement des frères Boca, mais aussi des beaux-frères, le commerçant Charles Luys et l’industriel et « brillant capitaine », Paul Boca. Ce dernier joue d’ailleurs ici un rôle singulier, lié à la conservation lacunaire des fonds privés : au centre de beaucoup de conversations, Paul brille par son absence, ses lettres à son épouse Emma, amoureusement reliées par dévotion conjugale et par sentiment de posséder en elles un document exceptionnel, ont été très majoritairement perdues, à l’instar des paquets ballotés au gré des vents et du vol mal contrôlé des ballons montés. Comme le constate, fataliste, Charles Luys dès les débuts du siège :


« Pour le dehors, nous n’en recevons que fort peu de nouvelles : nous sommes dans un vaisseau et faisons une traversée dont nous ignorons la durée et l’issue »37. C’est la chronique croisée de ces neuf mois en ballons montés que livre ce recueil de lettres conjugales et familiales de l’année terrible.
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Le siège prussien de Paris de 1870-1871
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Le conflit franco-prussien de 1870-1871
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Chronologie du conflit franco-prussien et des événements familiaux


1870


MAI


8 : Plébiscite en faveur de l’Empire libéral. Seules les grandes villes votent « non ».


JUILLET


2 : Candidature de Léopold Hohenzollern au trône d’Espagne.


AOÛT


2 : Combat de Sarrebruck.


4 : Défaite de Wissembourg.


6 : Défaite de Mac-Mahon et de Frossard à Reichshoffen et à Forbach.


7 : élections municipales.


14-16 : Bataille de Gravelotte. Julien Boca à Gravelotte.


17 : Le général Trochu gouverneur militaire de Paris.


20 : Metz investie par les Prussiens. Julien Boca « sous Metz ».


22 au 26 : Préparation par Victor Boca à Saint-Quentin du départ des femmes et des enfants Boca et Luys pour Ostende avec les grands-parents Wulveryck.


23 : Mouvement de l’armée de Châlons de Reims pour Montmédy. Départ d’Ernest Boca pour l’armée de Châlons.


SEPTEMBRE


1er : Ernest Boca à Sedan


3 : Nouvelle à Paris de la capitulation de Sedan et de la captivité de l’Empereur.


4 : Proclamation de la République à l’Hôtel de Ville de Paris.


8 : Victor Boca n’a pas de nouvelles d’Ostende.


9 : Capitulation de Laon. Bonnes nouvelles d’Ostende.


19 : 1re lettre d’Amélie à son mari Charles Luys.


23 : Départ du 1er ballon de Paris, le Neptune.


28 : 1re lettre de Charles Luys par ballon monté.


OCTOBRE


7 : Gambetta quitte Paris en ballon l’Armand Barbès. La lettre du 3 de Charles Luys prend l’Armand Barbès.


8 : Journée révolutionnaire à Paris. Bellevue (Meudon) est bombardée par les assiégés.


10 : Arrivé la veille à Tours, Gambetta prend en main la direction de la guerre.


13 : Perte d’Orléans. Le commandement est confié à Aurelle de Paladines.


18 : Combat et incendie de Châteaudun.


27 : Capitulation de Metz.


28 : Combat du Bourget.


30 : Les Prussiens reprennent Le Bourget.


31 : « Journée » révolutionnaire à Paris, à Marseille et à Saint-Étienne.


NOVEMBRE


1er : Entrevue Bismarck-Thiers à Versailles.


3 : Plébiscite à Paris, victoire du « oui », désaveu des émeutiers.


5 : 1er tour des municipales à Paris.


6 : Échec des négociations d’armistice.


7 : 2e tour des municipales à Paris.


8 : Capitulation de Verdun.


9 : Victoire de Coulmiers.


10 : Reprise d’Orléans par l’Armée de la Loire.


27 : Défaite d’Amiens.


28 : Bataille de Beaune-la-Rolande.


DÉCEMBRE


2 : Bataille de Loigny.


4 : Chute d’Orléans.


5 : Chute de Rouen.


6 : Chanzy défend Josnes.


8-9 : Départ de la délégation pour Bordeaux. 
Reprise d’Amiens


15 : Bataille de Vendôme. Chanzy se replie sur Le Mans.


21 : Échec de la tentative de sortie de l’armée de Paris.


1871


JANVIER


2 : Capitulation de Mézières.


5-6 : Bombardement du sud de Paris. Le Conseil central devient la « Délégation des Vingt arrondissements ».


9 : Bataille de Villersexel.


11 : Défaite du Mans, Chanzy se replie en Mayenne.


17 : Défaite de l’armée de l’Est sur la Lisaine.


19 : Défaite de Saint-Quentin. Échec de l’ultime sortie parisienne de Buzenval.


21 : Dernière lettre de Charles Luys par ballon monté.


22 : Émeute révolutionnaire à Paris.


23 : Jules Favre reçoit mission de négocier.


26 : Cessez-le-feu.


28 : Capitulation de Paris. Armistice de 21 jours.


31 : Lettre de Charles Luys par « voies rapides ».


FÉVRIER


1er : Début de l’internement de l’Armée de l’Est en Suisse (dont le capitaine Marcel Jozon, ami de Paul Boca et fiancé de sa cousine Louise Boca).


4 : Départ de Paul Boca pour Saint-Quentin.


6 : Démission de Gambetta.
Charles Luys à Versailles.


8 : Élection de l’Assemblée nationale de Bordeaux, à majorité pacifiste et monarchiste.


16-17 : Grévy président de l’Assemblée, Thiers chef de l’exécutif de la République française.


21-26 : Négociations Thiers-Bismarck. Préliminaires de paix signés à Versailles.


MARS


1er : Entrée des Prussiens à Paris. 
L’Assemblée nationale ratifie les préliminaires de paix (546 voix contre 107).
Ida part pour Saint-Quentin.


3 : Les troupes allemandes évacuent Paris.


18 : Le général Lecomte, envoyé à Montmartre pour y enlever les canons, est fusillé. Début de la Commune de Paris.


22 : 1re lettre d’Amélie de Paris à sa famille.


26 : Élection de la Commune révolutionnaire de 90 membres à Paris.


MAI


10 : Traité de Francfort. Indemnité de 5 milliards et cession de l’Alsace et de la Moselle.




65 Ballons montés.
Aéronautes passagers, capacités, destinations.
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SCÈNES DE LA VIE MILITAIRE,
SCÈNES DE LA VIE DE PROVINCE




LA GUERRE, L’INVASION ET L’ÉVACUATION DES FEMMES ET DES ENFANTS


CHÂLONS-SUR-MARNE, JUILLET 1870 (S. D.)


ERNEST BOCA1 À SA BELLE-SŒUR EMMA BOCA


Ma chère Emma,


Je suis encore pour quelque temps au camp, mais on commence ce soir à l’évacuer. L’Empereur compte sur le patriotisme des troupes pour exécuter rapidement les ordres qui vont leur être donnés ce soir (ordre du général Frossart). On passe pour avoir pour alliés l’Autriche et l’Italie, le Danemark, les autres puissances sont neutres. Julien Boca va probablement partir. Quant à moi, il faut attendre qu’on fasse un siège dans la Baltique, c’est de ce côté que j’irai si on a le temps d’y aller. Car on a l’air de mener la chose gaillardement et je ne serai pas étonné qu’on fut après-demain à Luxembourg et à Kehl. Au milieu de tout cela, je dors très bien, me porte parfaitement et attends de vos nouvelles.


Je te le répète, je suis au camp au moins pour 15 jours.


Tout à vous,


ERNEST BOCA


SAINT-QUENTIN, LE 20 JUILLET 1870


PAUL BOCA À SA COUSINE LOUISE BOCA, FIANCÉE DE MARCEL JOZON


Ma chère Louise,


C’est moi qui vais répondre à la lettre que tu écris à Emma et qui finit par ces mots : « Que dites-vous de cela ? »


Eh bien, nous disons que Jozon est un véritable élève de l’École Polytechnique. Nous disons que les principes d’honneur, de dévouement et de courage qu’on y reçoit, sont encore vivants chez lui.


Tu connais mon proverbe favori : « Fais ce que dois, advienne que pourra ! » C’est toujours le même principe, la même école.


Et tu penses comme nous, j’en suis certain. Tu as peut-être eu un moment d’incertitude, et tu as pu te demander si c’était là un prétexte pour mettre fin à des projets… La lettre qu’il écrit à Cornut et que je te communique répondra à cette question. Il exprime très franchement les motifs qui l’ont déterminé à faire cette demande et s’inquiète de la manière dont tu jugeras sa conduite.


Tu nous tiendras au courant de tout ce qui se passera et tu me diras la réponse qui lui aura été faite.


S’il m’écrit demain, comme il le dit, je t’enverrai sa lettre.


Tu sais peut-être ce que deviennent tes cousins :


Le 15, jour de la déclaration de guerre, j’étais à Paris. Oubliant mes nouveaux griefs contre Julien, je suis sauté dans un sapin et j’ai été l’embrasser 8 rue de l’Arsenal, car il partait… ! Il est maintenant à Thionville aux premières loges, avec canons et mitrailleuses !


Quant à Ernest… on l’avait complètement oublié à Châlons et voici comment. Le comité d’Expériences d’artillerie composé d’officiers de terre a été dissous et le ministre de la Guerre a naturellement cassé ses 8 officiers d’artillerie. Mais le ministre de la Marine, qui n’avait qu’un seul officier (Ernest) attaché à ce comité l’avait oublié, de sorte qu’Ernest formait là un comité à lui seul ! Bien entendu il est parti pour Paris, s’est rendu au ministère de la Marine, pour leur dire : « Et moi ? »


On le renvoie immédiatement à Lorient, on lui rend sa batterie et il est certain de partir des premiers, aussitôt qu’on emploiera l’artillerie de la Marine. Je le verrai certainement avant son départ, dussé-je aller l’embrasser à Lorient.


Nous allons tous fort bien et j’espère que vous fêtes de même.


J’ai reçu d’excellentes nouvelles de Charles Boca. Il m’annonce qu’il vient de toucher – enfin ! – la part qui lui revenait du chemin de fer.


Au revoir maintenant, amitié et distribution de bons baisers à tous les tiens. Conserves-en la bonne part.


Je suis ton cousin le plus exaspéré et le plus irréconciliable ! Mme Tardieu ne m’appellera plus tiède. Je demande la tête du bourreau !


PAUL BOCA


CHÂTEAU-THIERRY, LE 20 JUILLET 1870


MARCEL JOZON À SON SON CAMARADE DE POLYTECHNIQUE, PAUL BOCA.


Mon cher Boca,


Il y a longtemps que je veux t’écrire, mais les événements marchent avec une telle rapidité, que tu me pardonneras le retard involontaire que j’ai mis à te donner quelques renseignements sur ma situation. En sortant de chez Mme Wulveryck (je lui garde un souvenir reconnaissant de son accueil), j’ai repassé doucement dans mon esprit ce que j’avais vu et entendu dans la journée, et je me suis décidé à profiter des facilités qui m’étaient données pour voir M. Dufaÿ et faire visite à ta tante et à sa fille. J’allais justement à Paris la semaine suivante pour le mariage de mon frère. Je suis allé deux fois rue de la Faisanderie, où j’ai causé assez longuement avec ces dames, mais toujours de choses indifférentes. Après ces nouvelles entrevues, j’ai pensé qu’il fallait rompre la réserve dans laquelle j’étais resté, et j’ai écrit à M. Boca pour lui dire en peu de mots comment j’avais été amené à penser à sa fille, et pour lui demander à aller passer quelques jours à Cabourg où je me proposais de parler, tant avec lui qu’avec Mme et Mlle Boca, des nombreuses questions qui sont en jeu dans un mariage.
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